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Mungala, Mbuanda et
Mbudi, ces masques, rites
des sociétés initiatiques et
danses à caractère sacré
ou social du sud du Gabon
sont menacés de dispari-
tion. Ils ont perdu tout de
leur valeur, pour devenir
des objets de simple diver-
tissement, quand ce n'est
pas proprement leur exis-
tence qui est menacée.

"LE monde s'effondre",avait écrit le Nigérian Chi-nua Achebe. Comme pourtirer la sonnette d'alarme,sur le fait que les us et cou-tumes de notre société afri-caine sont en train des'évanouir, au profit descultures importées d'Occi-dent et d'ailleurs. Dans lesud du Gabon, à l'exemplede Mbigou, chef-lieu du dé-partement  de la Boumi-Louétsi, dans la provincede la Ngounié, certainsmasques, rites, sociétés ini-tiatiques et danses à carac-tère sacré ou social, telsque Mungala, Mbuanda,Mbudi, Ndjobi, Mwiri, sont

actuellement menacés dedisparition, si l'on n'yprend garde.Pourtant, à partir de cettepanoplie culturelle tradi-tionnelle, on organisait,dans la plupart des villagesde la localité, des grandesfêtes de circoncision, d'ini-tiation, de passage de lapuberté à l'âge adulte desjeunes garçons et filles. Desmoments où les tradithéra-peutes étalaient leur habi-leté, leur savoir et le sensqu'ils donnaient à la danse. Malheureusement, onconstate tristement que cepatrimoine a perdu tout desa valeur. Quand ce n'estpas son existence qui estproprement menacée. Ac-tuellement, ces us et cou-tumes sont devenus desobjets de simple divertisse-ment, notamment lors desmanifestations politiques.
RÔLE ESSENTIEL• « Ces
masques et rites d'initiation
avaient pour rôle essentiel,
dans les sociétés Nzèbi,
Wumbu, Akèlè, Sango, et le
peuple autochtone (pyg-
mée) de notre terroir, de
renforcer l'éducation popu-
laire. Les enfants complé-
taient alors leurs

connaissances et la maîtrise
d'eux-mêmes de façon in-
tensive et éprouvante, tant
moralement que physique-
ment. Ainsi, endurci et fier
d'avoir surmonté les
épreuves (d'initiation), ils
rentraient dans le monde
des adultes aguerris », ex-plique un notable Sango,du village Issala dans lecanton Louétsi-Ivindzi dela Boumi-Louétsi.Des explications soutenuespar les écrits de F. Ngomadans "L'initiation Bakongo
et sa signification". Lesmasques, rites tradition-nels ont « pour rôle d'ins-
truire sur les techniques
traditionnelles, les mystères
de la vie et les forces bien-
veillantes, sur l'éloquence et
la langue secrète, le rituel,
la sagesse, le protocole, la
hiérarchie sociale. » « Ils enseignent l'amour et
la solidarité clanique, les
valeurs de la société, la
femme idéale, l'homme
idéal que contes et mythes
valorisent dans la vie cou-
rante », poursuit-il. Mungala, Mbuanda etMbudi, Ndjobi, Mwiri n'ontplus la même importancecomme dans le passé, où ilsétaient vénérés par leurs

disciples. Ils sont au-jourd'hui vidés de l'essen-tiel qui les valorisait. Aupoint où ils se trouvententre la survie et la dispa-rition totale. « Ils se meurent tous silen-
cieusement. D'autant plus
que les cérémonies des soi-
rées culturelles et d'initia-
tion qui les faisaient exister
sont devenues rarissimes
dans les villages. Et c'est
seulement grâce à certains
événements politiques, que
leurs gardiens de temple les
font réapparaître. Cette fois,
non pour des raisons de
promotion culturelle et so-
ciale, mais plutôt pour ex-
torquer quelques billets de
banque aux politiciens,
après des prestations insi-
gnifiantes, sans enjeux », ex-plique un jeune de Mbigou. En effet, les raisons fonda-mentales du risque de dis-parition de ces masques etrites ne sont pas à chercherailleurs. Les jeunes destemps modernes ne leuraccordent que peu d'inté-rêt, arguant que l'évolutiondu monde leur impose éga-lement un changement deparadigmes. «  Nous vivons aujourd'hui
une nouvelle ère. Les rites

des temps nouveaux, de la
renaissance et du siècle de
lumière, avec les nouvelles
technologies, l'électro-tech-
nologie et l'internet. Sinon,
à quoi nous avancent ces
cultes et pratiques tradi-
tionnels, s'ils ne peuvent
nous aider à inventer ne fut-
ce qu'une petite machine
quelconque ? » s'interrogePablo, un jeune cadre ducru. 
AVENIR EN POINTILLE* Acela s'ajoute la doctrine vé-hiculée par le courant reli-gieux du christianisme. Enparticulier les églises deréveil, qui estiment unani-mement que ces masques,rites des sociétés initia-tiques et danses consti-tuent de l'obscurantismederrière lequel se cachentles pratiques de sorcelle-rie. Ils reconnaissent d'ail-leurs tous l'originalité deces objets. Elle réside dansleur ambivalence, car ilssont à la fois dangereux,salutaires et ésotériques.Un pouvoir qui suscite lapeur chez les jeunes géné-rations.« Les Vieux avaient l'art
d'entretenir ces masques.
Ils avaient le sens des sacri-

fices qu'il fallait offrir, de
même qu'ils savaient  pro-
téger les secrets de ces ma-
chins et vivre sous le joug
du respect de certains in-
terdits. Mais nous, nous ne
le pouvons pas, car ces
masques et rites sont exi-
geants et commandent un
certain comportement et
une certaine discipline. Je
l'ai vu quand j'étais enfant,
avec mon grand-père au
village Lévinda, qui était
appelé saisonnièrement à
sacrifier un coq sous le pied
de l'arbre derrière sa case,
pour nourrir l'esprit de son
Ndjobi », se souvient Pablo. Il faut noter que l'avenir detous ces masques, rites tra-ditionnels, danses à carac-tère sacré et bien d'autres,le Mwiri, le Ndjobi, l'Is-simbu, le Gnembet, se des-sine désormais en pointillédans le sud du Gabon,d'autant que leur pérenni-sation n'est plus assurée. Malheureusement ail-leurs, dans les autres en-droits du pays, ce n'estguère mieux. D'où la ques-tion lancinante: que res-tera-t-il comme identitéculturelle chez les peuplesdu Gabon ?
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…certains autres rites et danses traditionnels.
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... et le masque Mbuanda sont menacés de disparition tout comme...
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Le masque Mbudi contemplé ici à la place des fêtes de Mbigou...
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Le masque Mungala lors d'une animation politique.
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